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ELECTRO POP, 
GENÈVE
TRISOMIE 21 REDONNE 
SA FÊTE TRISTE
Kalvingrad affiche une lé-
gende de la «cold wave» 
hexagonale, Trisomie 21. Le 
groupe, formé vers 1980 par 
les frères Lomprez sur les 
terres minières sinistrées du 
Nord, se rappelle au bon 
souvenir de ses fans. Et 
d’une jeune génération qui 
découvre, rétromania oblige, 
les délices synthétiques et 
transgressifs de groupes 
comme Trisomie 21. Une 
esthétique «pauvre» en noir 
et blanc, synonyme de gri-
saille et latex, de luxure et 
ennui. Froide comme la fin du 
monde. Les auteurs de «La 
Fête triste» sont revenus en 
2017 avec nouvel album 
baptisé Elegance Never Dies. 
Adieu Gary Cooper et Tenko 
Texas Seduction prendront 
part au culte. RMR
Ve 7 septembre, 21h, rez de 
 l’Usine. www.kalvingrad.com

CAROUGE
LE SON JAILLIT DES MURS
C’est l’heure d’exhiber les 
décibels forgés dans les 
 locaux de répète de la Maison 
de quartier de Carouge. La 
fine fleur pop-rock, metal, 
folk, rap ou jazz fusion y affûte 
ses rythmes. Ce week-end du 
Jeûne genevois, les groupes 
de musique en «gestion 
accompagnée» se dévoileront 
lors du traditionnel festival 
Murs du Son. C’est sur le 
parvis de la place du Temple 
qu’ils se produiront, tenant 
aussi la buvette, gérant 
l’affichage et les repas. 
Au programme: Nhila, The 
Hoods, Not Yet, Illyrian et 
L’Antichambre (vendredi), 
Aristote, Show Sure, Random 
Rage et Kaatarakt (samedi). 
Entrée libre. RMR
Ve 7 et sa 8 septembre dès 19h30, 
pl. du Temple, Carouge. Buvette 
sans alcool et petite restauration.

Un prince du violoncelle est né

Septembre musical X Le festival classique af-
fiche jusqu’à dimanche une douzaine de concerts: 
grand final à Montreux avec Martha Argerich et 
Charles Dutoit à l’Auditorium Stravinski.

Ils sont jeunes, beaux et talentueux. Young, gifted 
and classical, pour reprendre le titre du documen-
taire de la BBC sur leur exceptionnelle famille, 

paraphrasant à son tour celui de la chanson de 
Nina Simone Young, gifted and black. Le duo du 
jeune violoncelliste prodige Sheku Kanneh- 
Mason et de sa sœur aînée, la pianiste également 
virtuose Isata Kanneh-Mason, a mis le feu au lac, 
samedi, dans l’étonnante salle de concert à che-
vrons du Château de Chillon. Le deuxième récital 
du Septembre Musical Montreux-Vevey accueil-

lait ainsi le lauréat 2016 de la BBC Young Musi-
cian of the Year Competition, par ailleurs choisi 
par Meghan Markle et le prince Harry pour ani-
mer leur mariage, en mai dernier, devant une 
audience planétaire.

C’est que les sept frères et sœurs Kanneh-Ma-
son n’ont pas fini de faire parler d’eux dans le 
monde élitaire de la musique classique: ils sont 
tous remarquablement doués dans le domaine. 
Cette brillante fratrie vient d’une famille britan-
nique modeste de Nottingham, dont les parents 
sont respectivement originaires de Sierra Leone 
et d’Antigua, dans les Caraïbes. 

Le public du concert de samedi a eu le privilège 
d’apprécier l’irrésistible musicalité de l’archet en-
chanté du violoncelliste, notamment en bis dans 
la Sicilienne de Maria Theresia von Paradies, une 
des trois pièces interprétées au mariage princier. 
De fait, la complicité fraternelle quasi osmotique 
du duo est sensible tout au long des sonates éclec-
tiques de Boccherini, Poulenc et Brahms. Et, bien 
que le grand naturel expressif qui sous-tend l’in-
tégralité du programme soit toujours émouvant, 
c’est véritablement dans la Sonate no2 de Brahms 
que les deux musiciens ont donné la pleine mesure 
de leur talent.

Le festival classique bat son plein depuis ven-
dredi dernier et, pour sa dernière participation au 
Septembre Musical en tant que directeur artis-
tique, Tobias Richter a convié plusieurs forma-
tions orchestrales juvéniles promises à un bel 
avenir. Tel l’Orchestre Français des Jeunes, qui 
interprétera ce mercredi soir à Stravinsky, sous la 

direction de Fabien Gabel, le Concerto no3 pour 
violon de Camille Saint-Saëns, avec en soliste Ni-
colas Dautricourt, ainsi que la Symphonie no4 de 
Tchaïkovski. 

Demain jeudi, place au European Philharmo-
nic of Switzerland dirigé par Gergely Madaras, qui 
accompagnera notamment le pianiste brésilien 
Ronaldo Rolim, lauréat 2015 du Concours Géza 
Anda, dans le Concerto pour piano de Grieg à l’Au-
ditorium Stravinski.

Le Château de Chillon accueille à nouveau, 
vendredi, le récital soliste du jeune pianiste sibé-
rien Dmitry Masleev, lauréat 2015 du Concours 
Tchaïkovski. Samedi, c’est le célèbre Youth Or-
chestra of Bahia, issu des favelas brésiliennes, qui 
interprétera notamment le Concerto pour piano de 
Schumann, avec la participation soliste de Ro-
naldo Rolim, sous la baguette de son chef fonda-
teur Ricardo Castro.

Last but not least, le concert de clôture du 
73e Septembre Musical retrouvera le mythique 
duo de la grande pianiste argentine Martha 
 Argerich et de Charles Dutoit, à la tête de l’Euro-
pean Philharmonic of Switzerland, pour le 
Concerto no1 de Liszt. Et, fidèle à la tradition festi-
valière montreusienne, la manifestation propose 
également de se régaler de toute une palette de 
manifestions collatérales qui composent un 
riche Festival Off.

 MARIE ALIX PLEINES

Festival de musique classique Montreux-Vevey, jusqu’au 
dimanche 9 septembre. Renseignements et réservations: 
www.septmus.ch

Isata et Sheku Kanneh-Mason ont brillé samedi dernier au Château de Chillon. CÉLINE MICHEL

Pour sa première création, Justine Ruchat a mené un travail d’investigation autour 
de la manipulation au sein d’une secte. A découvrir au Galpon, à Genève

«Je suis spectatrice du désastre»
PROPOS RECUEILLIS PAR 
CÉCILE DALLA TORRE

La Bâtie X Justine Ruchat a 
28 ans. Elle est la petite der-
nière d’une grande fratrie et n’a 
pas connu les années liber-
taires post-68, au cours des-
quelles des membres de sa fa-
mille comptaient parmi les 
sympathisants d’une secte fédé-
rée par une figure d’influence: 
un musicien suisse, se présen-
tant comme un physicien et 
prônant ses théories alimen-
taires fondées sur le crudivégé-
talisme, mais aussi sexuelles, et 
qui a fait l’objet de plusieurs 
condamnations pour pédophi-
lie. Pour sa première pièce, la 
comédienne genevoise s’est em-
parée du sujet au cœur de son 
théâtre documentaire. Ren-
contre avant la première d’En-
Quête, créée au Galpon pour le 
Festival de la Bâtie. 

Votre pièce part d’une enquête 
autour d’une secte, d’après un 
vécu familial, à la suite de la 
disparition d’un de vos frères 
depuis une vingtaine d’années. 
Justine Ruchat: Ma quête est 
partie du flou qui existe autour 
de ce vécu familial et du silence 
qui règne à propos de cette dis-
parition. Les relations inextri-
cables et conflictuelles au sein 
de la famille en sont aussi à l’ori-
gine. Y a-t-il une prédisposition 
génétique? Vais-je moi aussi 
tomber là-dedans si tel est le 
cas, me suis-je demandé? 

Comment utilise-t-on le flou 
comme matériau 
dramaturgique?
Puisque la manipulation men-
tale et la secte jouent avec le 

flou, tout est flou dans la pièce, 
comme dans la réalité. Le mani-
pulateur, lui, s’emploie à brouil-
ler les identités. Mon but est 
aussi la quête de ces identités. 

EnQuête révèle ainsi une grande 
part d’intime?
Il existe une sorte de filiation 
avec l’homme dont les théories 
ont influencé ma famille et la 
figure paternelle. Par ricochet, 
j’ai été éduquée par lui alors que 
je n’étais même pas au courant 
de son existence. La famille n’est 
pas tant le cœur de l’histoire. Il 
s’agit plutôt de ma relation avec 
cette figure influente. Le but est 

de remonter le fil de l’histoire. 
On part aussi à la recherche du 
frère afin de le retrouver et se 
rapprocher de lui, de voir en 
quoi il a cru. 

Ne bascule-t-on pas d’avantage 
dans la réalité que dans la 
 fiction? 
Beaucoup de scènes sont inspi-
rées de la réalité, mais on se 
trouve toujours à la lisière entre 
les deux. Fiction et réalité se 
croisent. 

Cette pièce est votre premier 
texte, dans lequel vous incarnez 
le personnage principal, qui 

vous ressemble. Comment vous 
êtes-vous préparée à l’écriture?
Je n’avais travaillé jusque-là que 
sur des adaptations pour le 
Théâtre Spirale, à Genève, au-
près de qui je me suis formée 
dans le cadre de ses ateliers. 
Après une année d’enquête, j’ai 
rédigé un texte de près de 
300  pages, que j’ai ensuite 
beaucoup taillé. 

Comment se sont déroulées vos 
recherches?
J’ai effectué six ou sept entre-
tiens, notamment avec d’an-
ciens sympathisants. J’ai eu 
pour interlocuteur un groupe 

genevois de soutien aux vic-
times de sectes, ce qui m’a per-
mis d’en savoir plus sur les mé-
canismes d’emprise. On utilise 
aussi des articles de presse, des 
extraits de rapports des tribu-
naux, la première condamna-
tion de cet homme en Suisse 
datant de 1959. Je me suis égale-
ment beaucoup inspirée de La 
Promesse de Dürrenmatt, l’his-
toire de crimes sexuels à l’en-
contre de fillettes, ou plutôt la 
descente aux enfers du criminel. 

Votre démarche artistique relève 
du théâtre documentaire. Vous 
avez été à bonne école avec Milo 
Rau. De quelle manière vous 
a-t-il inspirée?
J’ai effectué avec lui un stage à 
La Manufacture, après une for-
mation en Belgique. Il m’a en-
couragée à poursuivre mon 
projet. Ça m’a donné confiance. 
Il faut faire en sorte que la repré-
sentation devienne réelle, dit-il. 
Pour moi, il était important que 
ma pièce ait une incidence sur 
la réalité. 

Briser les tabous familiaux est 
une démarche audacieuse, plus 
que nécessaire pour vous.
L’alimentation et la sexualité 
sont des sujets complexes à 
gérer pour toutes les familles, ils 
sont souvent entourés de secret. 
Cela pa rle à beaucoup de 
monde. Cette pièce réveille un 
malaise. Mais le théâtre pose 
ces enjeux-là. Ça ne ferait pas 
s e n s  d e  fa i r e  du t hé ât r e 
«confortable». Je suis une 
spectatrice du désastre. J’avais 
envie de pénétrer dans des zones 
où l’on n’aime pas aller. I

Du 4 au 8 septembre au Théâtre 
du Galpon. www.batie.ch

Au jeu, Justine Ruchat et Mathilde Cloux dans EnQuête. ISABELLE MEISTER


